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Présentation 




 


Quelle fut et est encore la confrontation de la sagesse boulou et des philosophies occidentales, comment s’effectua ce « télescopage » de deux modes de pensée radicalement différents dans leur essence et dans leur fin ?


 



 

Les Boulous sont une tribu qui appartient à l’ethnie béti qui fait elle-même partie de la famille bantou. Ils vivent dans la zone forestière du sud-Cameroun, dans ce monde clos de la forêt dense. La traite des esclaves puis l’expansion et la domination coloniale introduiront pourtant, dans cette communauté jusqu’alors fermée, un bouleversement peut-être irrémédiable, aussi bien dans les structures économiques, sociales et religieuses que dans la perception que les Boulous ont d’eux-mêmes et du monde.


 



 

La tradition boulou pose la totalité comme sujet et se fonde sur l’harmonie qui implique l’adhésion et l’égalité de chaque élément de ce Tout. L’individu est soumis au groupe, lui-même régi par un code social, philosophique et religieux, une hiérarchie dont la rigueur et la complexité garantissent la survie et la cohésion de la communauté. Confrontés à des problèmes qui tiennent pour l’essentiel à la survie quotidienne, mis en situation d’infériorité par l’exploitation coloniale et néo-coloniale, comment les Boulous, devenus autres qu’eux-mêmes, pourront-ils de nouveau être eux-mêmes ? Plaçant cette interrogation fondamentale dans le cadre large d’une réflexion philosophique, religieuse, économique et sociale, l’auteur s’engage également, avec courage et détermination, dans la voie d’un anti-impérialisme radical.










 




 

INTRODUCTION


 






 




 

L’Afrique au Sud du Sahara, bien qu’elle soit une, est cependant multiple. On parle alors de l’unité dans la diversité. Celle-ci se remarque fortement sur les plans physique et linguistique singulièrement. Mais, avec la pénétration européenne, cette diversité sera un tant soit peu atténuée, car la civilisation occidentale, de par sa vertu destructrice, va, tant bien que mal, rapprocher les tribus, les ethnies, les unes des autres. Ce rapprochement se traduira par la destruction systématique des modes de vie et de pensée des Négro-Africains. Dans cet ordre d’idée, nous nous proposons de faire la confrontation de l’état présent de la sagesse boulou et de la sagesse philosophique occidentale.


 



 

Qui sont les Boulou ? C’est un groupe d’hommes qui vivent dans la zone forestière du Sud-Cameroun. Les Boulou sont une tribu qui appartient à l’ethnie béti qui fait elle-même partie de la famille bantoue. On les rencontre dans les départements du Dja et Lobo, du Ntem et de l’Océan. Avant de se constituer en une tribu d’agriculteurs, les Boulou furent de grands cueilleurs et chasseurs. Leur pays, de par sa situation géographique, 

apparaît comme un monde clos. Car la forêt dense rend difficile voire impossible tout contact avec les autres tribus. Ainsi les Boulou vivent quasiment repliés sur eux-mêmes. Ce repliement sur soi se reflète dans leur mode de vie et de pensée. Avec la pénétration européenne, ce monde clos va s’ouvrir à l’extérieur. Une telle ouverture signifie, en fait, que le mode de vie et de pensée des Boulou s’est modifié de façon fondamentale et essentielle. C’est que le pays boulou, tout comme le reste du monde négro-africain, a été défait par les conquérants européens. Il s’ensuit donc que ce pays, de nos jours, se présente comme l’appendice du monde occidental. Il y a donc lieu de parler de sa ruine à laquelle les Boulou eux-mêmes participent faisant ainsi le jeu de l’Occident. La défaite des Boulou a donné lieu à l’introduction de nouveaux modes de vie et de pensée ; ce qui implique la désagrégation du mode de vie et de pensée traditionnel. Dès lors notre problème, dans cet ouvrage, consiste, comme nous l’avons dit plus haut, à faire la confrontation de la sagesse boulou et de la sagesse philosophique occidentale. Ce qui nous permettra de voir comment les Boulou, devenus autres qu’eux-mêmes, pourront être derechef eux-mêmes. C’est donc le problème du recouvrement de leur essence occultée pendant bientôt un siècle et aussi du déploiement et de l’enrichissement de cette essence.


 



 

Pour résoudre ce problème, nous commencerons par définir la sagesse boulou indépendamment de la sagesse philosophique occidentale que nous exposerons dans un second temps. Ce qui nous permettra de répondre à la question de savoir si la sagesse boulou est une philosophie, d’une part, et d’établir que la violence est l’un des principes cadrés de la sagesse philosophique occidentale, d’autre part. Nous verrons les manifestations de la violence en étudiant les niveaux de contact de la sagesse boulou et de la sagesse philosophique occidentale. Il nous sera ainsi loisible de dire si, d’un tel contact, un monde nouveau pourra naître.







 




 

PREMIÈRE PARTIE


L’ESSENCE DE LA SAGESSE BOULOU LA TRANSCENDANCE DANS L’IMMANENCE


 






 




Pour définir la sagesse, Aristote, selon J.P. Vernant, s’est inspiré de la définition des rescapés du déluge de Deucalion qui entendaient par sagesse l’organisation de la « Polis », c’est-à-dire l’invention des lois et de tous les liens qui assemblent les parties d’une cité. « C’est de cette sagesse (antérieure à la science physique la « phusiké theoria », et à la sagesse suprême qui a pour objet les réalités divines) que furent les Sept Sages qui précisément inventèrent les vertus propres du citoyen. »1 La sagesse apparaît donc comme une éthique, un savoir-vivre plus ou moins conceptualisé, qui a été élaboré dans des conditions de crise économique. Celle-ci, par la suite, allait revêtir un caractère religieux, une forme religieuse aiguë. Les valeurs auxquelles les Athéniens étaient profondément et solidement attachés étaient désormais bafouées. D’où la nécessité « d’une réflexion morale et politique, de caractère laïc, qui envisage de façon purement positive les problèmes de l’ordre et du désordre dans le monde humain. »2


 

 



 

C’est que toute société aspire à la fois à être elle-même et autre qu’elle-même. Il s’agit d’un conflit entre le statique et le dynamique, le clos et l’ouvert. C’est ce conflit qui déchire, de façon très aiguë, le pays boulou qui, comme nous l’avons déjà dit, est resté longtemps replié sur lui-même. Le XIXe siècle a été un tournant décisif pour les Boulou, en ce sens qu’il est le siècle de la colonisation, c’est-à-dire de l’installation — systématique et orchestrée — de l’homme européen dans le pays boulou, sous le quadruple aspect indissocié et indissociable de l’administrateur, du missionnaire, du gendarme et du commerçant. Pour ceux-ci, le pays boulou est un monde dont il s’agit de tuer la virginité, et, partant, un monde qu’il faut cultiver. C’est ce qu’atteste Hegel pour qui « l’Afrique, aussi longtemps que remonte l’histoire, est restée fermée, sans lien avec le monde ; c’est le pays de l’or, replié sur lui-même, le pays de l’enfance qui, au-delà du jour de l’histoire consciente, est enveloppée dans la couleur noire de la nuit ».3 Par Afrique, Hegel entend l’Afrique au Sud du Sahara. Ce qui caractérise cette dernière, c’est, selon lui, l’anhistoricité : l’Afrique sud-saharienne n’a pas d’histoire. C’est donc une Afrique naturelle ou, comme dirait Lévy-Bruhl, une Afrique de « sociétés inférieures », puisque les Négro-Africains ne se démarquent pas de l’animalité ; ils ont « une aversion décidée pour le raisonnement, pour ce que les logiciens appellent les opérations discursives de la pensée ».4 G. Gusdorf va beaucoup plus loin que Hegel, lorsqu’il affirme : « L’animal ou le primitif, si on l’enlève brutalement à son genre de vie, à son cadre naturel et culturel, dépérit et meurt, atteint d’une sorte de désorientation existentielle que vérifie la constante disparition des populations indigènes au contact de la civilisation occidentale, si des mesures conservatoires et éducatrices ne sont pas prises pour atténuer les effets d’une agression dont les 

auteurs, comme les victimes le plus souvent, n’ont pas le moindre soupçon. »5


 



 

Qu’il s’agisse de Hegel, de LévyBruhl ou de Gusdorf, tous ces auteurs développent la thèse de la passivité historique des peuples négro-africains ; passivité qui, selon eux, est due à l’absence de dynamique progressive dans les sociétés primitives. De tels jugements, à n’en plus douter, sont teintés de racisme et relèvent de la logique de l’impérialisme culturel occidental, car l’histoire devient, tout comme la pensée, l’apanage des seuls peuples européens. Les Négro-Africains, en général, les Boulou, en particulier, vivent en marge de l’histoire ; ce sont des êtres naturels. En tant que tels, ils sont beaucoup plus proches des animaux que des hommes (entendons des Européens). « Le nègre représente l’homme naturel dans toute sa sauvagerie et sa pétulance : il faut faire abstraction de tout respect et de toute moralité, de ce que l’on nomme sentiment, si on veut bien le comprendre, on ne peut rien trouver dans ce caractère qui rappelle l’homme. »6


 



 

L’Afrique au Sud du Sahara étant donc transformée en une « tabula rasa » par les Européens, étudier la confrontation de l’état présent de la sagesse boulou et de la sagesse philosophique occidentale implique que nous expliquions le désarroi des Boulou face à la sagesse philosophique occidentale.


 



 

La sagesse boulou est une sagesse de la conservation de ce qui est, de la fixité ou de l’immuabilité des essences, de telle sorte qu’elle revêt un caractère stationnaire ; c’est une sagesse qui exclut le nouveau, l’inédit, et qui, par conséquent, ne peut nullement en rendre effectivement compte. Sur ce point précis, elle s’oppose à la sagesse 

philosophique occidentale qui implique le mouvement, la progression ; en ce sens elle est une philosophie de la conquête qui cherche et intègre le nouveau.7 L’étude de l’antagonisme et du télescopage de la sagesse boulou et de la sagesse philosophique occidentale nous amènera à chercher à saisir les transformations, les changements internes dans le pays boulou. Ce qui, du point de vue de notre méthode, implique que nous commencions par déterminer l’essence de la sagesse boulou et celle de la sagesse philosophique occidentale.


 



 

En montant dans les profondeurs de la sagesse boulou, nous trouvons que ce qui la caractérise, c’est l’absence de transcendance par opposition à l’immanence. Cette caractéristique négative est en réalité positive, puisque la sagesse boulou est fondée sur le principe de la transcendance dans l’immanence. Il s’agit d’un anthropomorphisme, en ce sens que l’homme, le Boulou, est considéré comme le nombril, le centre du monde ; le Boulou cherche et voit dans tout ce qui est naturel, dans le monde environnant, son reflet. Certes, pour lui, les éléments de la nature ne sont pas que des reflets de l’homme mais aussi de tout ce qui est vivant, de telle sorte que, paradoxalement, l’homme, bien qu’étant le centre du monde, ne se pose pas en maître absolu de la nature. Il est en interaction avec les autres êtres de la nature. L’homme boulou « n’est pas un instrument de solo. Il est, c’est tout. Il est, comme sont les arbres, les pierres, les nuages et toutes choses ».8


 



 

Dans la sagesse boulou, qui est une sagesse anthropomorphique, tout est vivant. La parole, par exemple, naît, se consolide et se meurt ; il en est de même de la plante, 

tout comme de l’animal et de l’homme. Qui plus est, la mort ici n’est pas définitive ; elle n’est pas le contraire inconciliable de la vie. C’est plutôt un stade de l’existence auquel, justement, succède la naissance, mieux, la renaissance. Ainsi vie et mort, chez les Boulou, constituent un processus cyclique, symbolisé par le cercle que forment les danseurs, le soir des festivités, ou les conteurs, la nuit, autour du feu. Ce cercle s’agrandit davantage pour ensuite disparaître. Mais, à l’instant même, on songe à former un autre cercle. Si le cercle est le symbole par excellence de la conception cyclique de la vie, de l’existence, plus précisément, c’est parce que chacun de ses points est à égale distance du centre. Ce qui signifie l’égalité hiérarchique des membres du village ou du clan. C’est pourquoi un danseur, quel qu’il soit, n’a le droit de monopoliser le centre du cercle en empêchant les autres de l’occuper même momentanément. Chacun doit pouvoir y séjourner pour s’affirmer, non pas en tant qu’individu, mais en tant que membre de la communauté villageoise, clanique. Rien d’étonnant alors que, lors des cérémonies nuptiales, la mariée danse uniquement au centre du cercle. Par ce fait, elle s’intègre au village, au clan de son époux.


 



 

En résumé, la danse circulaire boulou atteste que la primauté est accordée à l’ensemble des danseurs et non à ceux-ci pris isolément. Certains rôles peuvent paraître plus importants que d’autres ; ils ont cependant un point de convergence, en dernier ressort : l’harmonie du groupe qu’il importe essentiellement de préserver.


 

 






 




CHAPITRE Ier


LES FORCES DE COHÉSION :


 






 




La sagesse, telle que nous l’avons définie plus haut, désigne avant tout un art de vivre ou, plus exactement, un savoir-vivre. Elle est donc la vie en tant qu’elle est pensée et la pensée en tant qu’elle est vécue — adéquation entre la pensée et la vie. Pour établir parfaitement une telle adéquation, il importe avant tout de cerner le milieu dans lequel vivent les individus, les Boulou en l’occurrence. Les forces de cohésion désignent donc le cadre unitaire dans lequel il nous sera possible de déterminer l’essence de la sagesse boulou.


1°. Le Milieu Physique


Pour saisir l’essence de la sagesse boulou, sous l’aspect de la vie en tant qu’elle est pensée, nous commencerons par la comprendre sous l’autre aspect, qui est celui de la pensée en tant qu’elle est vécue. Pour cela, nous ferons abstraction du contact d’avec la sagesse philosophique occidentale, pour remonter, grâce à une méthode régressive, aux origines du pays boulou. Il s’agit de replacer les Boulou dans leur milieu géographique et de montrer 

comment ils y opéraient pour satisfaire leurs besoins. Car « chaque étape (« Stufe ») de l’évolution de la conscience de soi de l’Esprit apparaît dans l’histoire comme l’esprit d’un peuple concrètement existant, comme un peuple réel. Elle se manifeste donc dans l’espace et le temps à la manière d’une existence naturelle ».9


 



 

Hegel reste sur le plan de la conscience, de l’Esprit, car il attribue un rôle déterminant aux idées par rapport à l’évolution de la conscience d’un peuple. C’est que, chez lui, les termes du rapport de la pensée à l’être sont renversés, de telle sorte que l’évolution de la conscience se passe dans la pensée pure. Or la conscience n’est que l’écho, le reflet de la vie, comme activité de production des moyens et des relations sociales. Cette activité présuppose des moyens d’existence déjà donnés que les individus doivent nécessairement reproduire, c’est-à-dire des conditions matérielles naturelles de leur production.


 



 

Le pays boulou, comme nous l’avons dit plus haut, se situe tout entier dans la grande forêt équatoriale. Celle-ci est une barrière naturelle. De par sa densité, elle est quasiment impénétrable. Par ailleurs, l’humidité, l’abondance des intempéries, des pluies diluviennes singulièrement, et les nombreux marécages en font un milieu naturel hostile à l’homme. Le problème crucial des Boulou se pose donc en terme de survie. Pour le résoudre, ils sont obligés de s’organiser en un type de société particulier dont nous nous proposons, maintenant, d’étudier les structures.





2°. Les structures sociales : Verticalité et Horizontalité



Le pays boulou est constitué de nombreux clans divisés en villages. Ceux-ci sont éparpillés dans la forêt. Ce qui unit les différents clans les uns aux autres, c’est la langue, le mode de vie, les us et coutumes. Le clan rassemble tous les individus qui ont un ancêtre commun, 

mythique ou réel. D’où l’importance de l’arbre généalogique, grâce auquel chacun peut établir son identité ou son appartenance clanique. Le lien de sang — la consanguinité — prédomine chez les Boulou. Chaque clan, en tant que famille élargie, soit par un mariage réciproque entre les familles, soit par combinaisons de clans, constitue pour ainsi dire une communauté naturelle de sang, de langue et de mœurs. En son sein, les individus sont organisés par classes d’âge, par générations. Une classe d’âge est une structure sociale horizontale : ses membres entrent dans des rapports d’égalité et d’interdépendance déterminés. Tel est le principe de l’horizontalité. Mais entre les différentes classes d’âge, il existe des rapports de dépendance, de telle sorte qu’il y a des classes d’âge inférieures et des classes d’âge supérieures. Les premières sont sous la dépendance des secondes. Au total, il y a quatre classes d’âge qui entretiennent entre elles des rapports d’égalité hiérarchique. Ce qui nous permet de dire que le clan est une structure sociale verticale de classes d’âge. Mais si nous faisons une coupe horizontale du clan, celui-ci apparaît comme une structure sociale circulaire et, par conséquent, close. C’est que, comme nous le verrons par la suite, un ancêtre finit toujours par revenir à la vie au moyen de la renaissance.


 



 

Nous avons vu quel est le milieu physique dans lequel les Boulou se sont organisés en clans qui entretiennent des rapports les uns avec les autres. Ce qui importe, maintenant, c’est de montrer comment ils produisent leurs moyens d’existence, c’est-à-dire comment ils transforment la nature pour satisfaire leurs besoins.





3°. Le Mode de vie des Boulou



Le pays boulou est un monde qui sort des mains de la nature. Ainsi chacun entend montrer qu’il est fait pour lui, « comme la fourmi par la fourmilière ».10 C’est pourquoi 

l’activité productrice des moyens d’existence ici se borne à l’appropriation des éléments matériels que fournit la forêt. Cette appropriation s’inscrit dans la forme sociale qu’est le clan et se fait par le truchement de celui-ci. Les Boulou sont une tribu de ramasseurs, de cueilleurs et de chasseurs. S’ils ne sont pas tout à fait démunis face à la nature, la qualité de leurs instruments de production ne leur permet nullement de tuer la virginité de la forêt. Ce qui explique le fait que les éléments matériels que leur fournit la forêt vierge ne sont pas totalement transformés avant la consommation ou l’usage. Ainsi le mode de vie des Boulou revêt un caractère fondamentalement forestier : l’individu est subsumé sous la forêt et ses produits « Les matières végétales fournies par la forêt dominent dans le domaine de la civilisation matérielle et cela pour tous les objets ; les nervures de palmiers s’alignent pour former des maisons, des lits, des greniers, etc. (...) ; elles servent comme tuyaux de pipes et pour mille autres usages. »11


L’abondance des éléments matériels fournis par la forêt explique, dans une certaine mesure, l’apparition tardive de l’agriculture et de son corollaire, l’élevage. Les Boulou se contentent de conserver, dans des greniers, certaines plantes saisonnières ainsi que de la viande fumée.


Pour ce peuple qui ne vit que du ramassage, de la cueillette et de la chasse, la terre est sacrée. Elle est la possession de toute la communauté clanique. Pour les besoins de survie, chaque clan occupe une grande superficie. Ce qui a l’avantage d’éviter les disettes. Néanmoins, le revers de la médaille, c’est que la sacralisation de la terre, possession de la communauté clanique, entraîne des conflits avec les autres clans, lorsque ceux-ci se déplacent pour des raisons de subsistance.


Pour produire leurs conditions d’existence matérielles, les individus se partagent les tâches à faire. C’est la division 

du travail qui repose sur l’acte sexuel, l’âge et la vigueur corporelle. Chaque membre du clan participe activement, mais en fonction de son sexe, de son âge et de sa force physique, à la production de la vie. Ainsi, si les hommes s’occupent des travaux les plus durs tels que la chasse, les femmes et les enfants les aident à les faire. Il s’ensuit donc que la production des conditions d’existence matérielles chez les Boulou revêt un caractère communautaire — conséquence de la division naturelle du travail et, au premier chef, de la possession collective de la terre.


 



 

La possession de la terre et l’appropriation de la nature étant collectives, la consommation des éléments naturels fournis par la forêt va se faire, « a fortiori », de façon communautaire. Hommes, femmes et enfants vont, par exemple, prendre les repas ensemble. Chaque classe d’âge aura sa part de nourriture. Cela prouve que, dans une société où l’égalité des membres est de mise, l’activité productrice, qui est la grande affaire collective, repose sur la valeur d’usage ; elle répond à la satisfaction immédiate des besoins. Ce qui exclut donc tous rapports marchands. En effet les Boulou ignorent l’argent en tant que terme d’échange. L’échange des produits est pratiqué surtout par les différents clans entre eux. Puisqu’il n’y a que la possession collective et que chaque membre du clan participe activement à la production de la vie (d’où la propriété collective des produits du travail : le clan seul est propriétaire). L’échange des produits entre les clans voisins, le « potlach », est fonction de l’abondance et de la rareté des produits. Ainsi un clan qui produit davantage de champignons qu’il n’en faut pour satisfaire ses besoins les échange contre du gibier dont disposerait, en abondance, un autre clan. L’économie boulou reste, pour dire vrai, une économie naturelle ou de subsistance.


 



 

Milieu géographique hostile et clos, organisation sociale circulaire et économie naturelle, voilà les facteurs de cohésion dans le monde boulou. Aussi allons-nous voir quelle est la vision du monde qui se dégage de cette base 

matérielle. Autrement dit, à partir des expériences de soumission, d’effort, d’inquiétude et de succès que vivent les Boulou dans cet affrontement avec la nature, quelle vue élaborent-ils du monde, c’est-à-dire de la nature et de l’homme — croyances religieuses et normes de conduite ?
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